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Prologue

— On a déjà vu un truc pareil, par chez vous ? demanda le roi Connerad Lenclume à l’émissaire de la citadelle de Felbarr.

Ils se tenaient dans une petite tour de guet, à l’aplomb de la Vallée du Gardien, les yeux levés vers les cieux noirs. Le soleil pénétrait à grand-peine cet étrange couvercle. Les nuées tourbillonnantes laissaient passer si peu de lumière que, dans tout le Nord, plus une ombre n’était visible depuis plusieurs jours.

— Personne a jamais rien vu de pareil, mon bon roi, répondit le vieux vétéran bourru surnommé Dain le Souillon. Pour autant, on pense pas que ce soit bon signe.

— C’est ces maudits orques, martela Connerad. Les affreux d’Obould. Sûr que c’est eux, ou le monde tourne plus rond et les gnomes ont la barbe assez longue pour qu’on se prenne les pieds dedans.

Dain le Souillon acquiesça. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’il était envoyé par le roi Emerus Guerrecouronne : le royaume des Flèches était d’évidence derrière ce coup fourré… À tout le moins, les nains des Marches d’Argent étaient unanimement prêts à parier que l’engeance d’Obould connaissait l’origine du phénomène.

— Des nouvelles de la citadelle d’Adbar ? lança Connerad en référence à la troisième implantation naine des Marches d’Argent. Là-bas aussi, c’est visible ?

— Oui-da, les rois jumeaux l’ont vu et enquêtent en Outreterre.

— D’après toi, ils seront à la hauteur du problème, quel qu’il soit ? s’inquiéta Connerad.

La citadelle d’Adbar avait récemment couronné deux rois : les jumeaux Bromm et Harnoth, fils du vieux roi Harbromm, lequel avait régné près de deux siècles jusqu’à sa mort récente – à l’échelle naine. Très bien formés, les jumeaux n’avaient pas eu à gérer de crise militaire ou politique grave : les dernières décennies avaient été calmes.

— Qui peut le dire ? éluda Dain le Souillon en secouant la tête avec gravité.

Le roi Harbromm avait eu beaucoup d’amis chers, dont Dain lui-même, à la citadelle de Felbarr, et, pour le roi Emerus, c’était presque un frère. La perte de ce grand meneur de nains, tout juste mis en terre, pouvait s’avérer désastreuse si ce machin, cet assombrissement, était aussi néfaste qu’il y paraissait.

Dain le Souillon flatta l’épaule de Connerad Lenclume avec affection.

— Et toi, t’étais prêt ? demanda-t-il. Quand la mort du roi Banak t’a porté à la tête de Castelmithral, tu connaissais toutes les ficelles ?

— Je les connais toujours pas, admit Connerad après un grognement. Y a que de loin qu’une couronne ça paraît facile à porter.

— Depuis le trône, c’est une autre affaire, convint Dain le Souillon, ce à quoi Connerad opina. Alors dis voir, jeune roi de Castelmithral, qu’est-ce que t’as appris, au juste ?

— À faire le tour de ce que je sais pas, martela le roi Connerad. Et ce qu’on ignore risque de valoir de gros ennuis à mes gars.

— Faut envoyer des éclaireurs, alors.

— Ouais, et pas qu’une poignée ; repars avec eux. Comme ça, tu seras de retour à Felbarr en ayant vu de tes propres yeux ce qu’il y a à voir.

Dain le Souillon soupesa ces propos, puis se fendit d’un salut pour le jeune roi de Castelmithral.

— Te voilà prêt, dit-il en flattant une nouvelle fois, avec plus de vigueur, l’épaule de Connerad. Y a plus qu’à espérer que les jumeaux d’Harbromm apprennent le boulot aussi vite.

— Ils sont deux, ça doit aider, fit valoir Connerad. Ça doit aider.

Le souverain eut un nouveau regard pour l’épais couvercle qui paraissait constitué de fumée et de bien pire encore ; même en plein jour, on y voyait moins qu’au clair de lune, et pas une étoile n’était visible.

— Ouais, ça doit aider, répéta-t-il, plus pour lui-même que pour son invité.

 

* * *

 

— Je suis prêtre de Gruumsh le Borgne ! protesta l’orque de haute stature.

— Un titre éminent que j’espérais synonyme d’un minimum d’intelligence, se moqua un Tiago Baenre hilare.

— Nous venons porteurs d’une occasion unique, enchaîna Tos’un Armgo. Il y a là de quoi ravir ton Gruumsh, pas vrai ?

— Gruumsh…, commença l’orque, aussitôt coupé par Tos’un.

— Le dieu des orques n’a pas envie d’un grand bain de sang humain, elfe et nain ?

L’immense orque se fendit d’un sourire goguenard en détaillant Tos’un des pieds à la tête.

— Uryuga te connaît, dit le chaman.

Amusé par cette habitude typiquement orque qui consiste à s’exprimer à la troisième personne, Tiago ricana de nouveau.

— Tu parles des elfes, poursuivit Uryuga. Tu connais les elfes. Tu vis chez les elfes !

— Vivais, corrigea Tos’un. J’ai été chassé, par celle-là même qui a tué beaucoup des tiens près de la caverne sacrée.

— Ce n’est pas ce que raconte mon peuple.

Tos’un fit mine de répondre, puis se contenta d’un gros soupir. Ce qu’il avait fait à l’époque, au côté de son épouse, Sinnafain, jouait forcément contre lui. Certes, il avait abandonné Sinnafain aux poursuivants orques, tout à l’idée de rejoindre Doum’wielle et de la conduire en Outreterre, mais, si l’échauffourée avait laissé des survivants orques, ils avaient dû remarquer que Tos’un ne fuyait pas Sinnafain ; il voyageait avec elle.

Uryuga s’esclaffa et voulut insister. Cette fois, ce fut Tiago qui le coupa.

— Il suffit, tonna le fils de la Maison Baenre. Regarde le ciel, imbécile. Que vois-tu ? Nous avons bloqué le soleil, rien de moins ! Comprends-tu le pouvoir qui a fait irruption sur ces terres ? Si toi et cette tête de mule de roi Obould refusez d’entendre notre appel, nous saurons trouver un autre roi – et un autre prêtre – plus docile.

Le chaman orque bomba le torse et regarda Tiago de haut. Le guerrier drow ne laissa paraître aucune trace d’intimidation.

— Ravel ! lança Tiago en pivotant le buste.

Le chaman suivit le regard de l’elfe noir et vit s’avancer… un autre Uryuga.

— Qu’est ceci ? gronda l’orque.

— Tu te crois unique ? railla Tiago. Assez grand et fort pour qu’un plan de conquête des Marches d’Argent repose sur les seules épaules d’un malheureux prêtre orque ?

— Grand chaman, rectifia Uryuga.

— Chaman mort, corrigea Tiago.

Sa belle épée, semblable à un ruban de voûte étoilée, avait jailli de son fourreau pour appuyer sur la gorge d’Uryuga.

— Je sers Gruumsh !

— Tu tiens à le rejoindre ? Tout de suite ?

D’une imperceptible torsion du poignet, Tiago fit apparaître un filet de sang sur le cou de l’orque.

— Réponds, pressa le drow hargneux. Mais avant pense au glorieux spectacle que tu vas rater quand une marée orque, partie des hauteurs, déferlera sur les grandes villes de Luruar. Pense au massacre de milliers de nains, tout ça sans qu’Uryuga ait à lever sa pesante masse d’armes. Car c’est ce qui va se passer. Que tu vives ou non n’a aucune importance.

— Si ça n’a aucune importance, pourquoi je vis encore ?

— Parce que nous tenons à ce que les prêtres de Gruumsh prennent part à la guerre. La Reine Araignée n’est pas l’ennemie du grand et glorieux Borgne, elle souhaite partager cette victoire éclatante avec lui. Mais tu commences à me lasser, l’orque. Que choisis-tu, la guerre ou la mort ?

Placé devant pareil énoncé avec une épée sous la gorge, Uryuga hocha très légèrement, mais avec conviction, sa grosse tête d’orque.

— J’hésite encore, déclara Tiago avec un regard en arrière pour Uryuga-alias-Ravel. Tu es assez hideux pour t’acquitter de la tâche, dit-il au mage Xorlarrin.

Ce disant, il accentua un peu la pression sur son épée ; la lame effilée trancha sans effort un peu de peau orque.

— Empoigne ça, grinça l’elfe noir, les yeux rivés sur ceux du chaman. Je me réjouis à l’idée de voir tes doigts rouler au sol.

Ravel éclata de rire tandis que Tos’un trépignait, mal à l’aise.

Tiago retira son épée en un clin d’œil, saisit l’orque par le col et l’obligea à se pencher.

— Nous t’offrons tout ce dont tu as toujours rêvé, cracha-t-il au vilain museau de l’orque. Le sang de tes ennemis va rougir le flanc des montagnes, les halls nains vont voir affluer ton peuple. Les plus grandes cités de Luruar vont courber l’échine, trembler en entendant résonner les bottes ferrées des orques. Et tu oses hésiter ? Tu devrais plutôt te prosterner devant nous, éperdu de gratitude.

— À t’entendre, cette guerre dont tu crèves d’envie est gagnée d’avance.

— Douterais-tu de nous ?

— Ce sont des drows qui ont poussé le premier roi Obould à marcher sur Castelmithral, rétorqua Uryuga. Un petit groupe, avec de grandes promesses plein la bouche.

Le malaise de Tos’un s’accentua. Il avait fait partie des quatre va-t-en-guerre évoqués par Uryuga même si, du haut de ses trente hivers tout au plus, le chaman orque ne pouvait qu’ignorer ce lointain détail historique.

— Cette guerre-là avait déplu à Gruumsh ? s’étonna Tiago. Vraiment ? Ton dieu n’a pas aimé l’issue du conflit, qui a offert à ton peuple un royaume dans les Marches d’Argent ?

— Un royaume que nous défendons bien, mais qui sera balayé si la guerre est perdue.

— Voilà bien des propos de lâche.

— Uryuga n’est pas un lâche ! gronda l’orque.

— Dans ce cas, qu’attendons-nous ?

— Il y a sept royaumes face au nôtre, lui rappela le chaman.

— Vous ne combattrez pas seuls, promit Tiago en désignant un point situé derrière Uryuga.

L’orque posa un dernier regard soupçonneux sur le guerrier Baenre avant d’oser quitter des yeux le redoutable drow. À mesure qu’il se tournait, cependant, ses jambes mollirent ; dans le lointain, à bonne distance de l’épaulement battu par les vents, deux créatures à couper le souffle décrivaient des cercles dans le ciel.

Deux dragons blancs montés par des géants du givre.

Visibles quelques instants, ils fondirent presque aussitôt sur une vallée encaissée entre deux pics éloignés.

Uryuga se retourna, bouche bée.

— Vous ne combattrez pas seuls, répéta Tiago. Il ne s’agit plus d’une petite bande d’agitateurs elfes noirs. Je suis Tiago Baenre, noble fils de la Première Maison de Menzoberranzan et maître d’armes de la Maison Do’Urden. La lumière du jour est occultée par notre biais pour faciliter notre avancée ; notre toile immense rameute tous ceux qui ont soif de bataille. Les dragons sont de ceux-là. Quant aux géants du givre de Blanc Étincelant, ils n’ont qu’une hâte : terminer ce que leur dame Gerti commença voici un siècle.

Uryuga secoua la tête, visiblement peu réceptif à ces références à des événements vieux de cent ans. Mais peu importait. Il n’était pas idiot au point de passer à côté de l’essentiel : les géants du givre étaient de la partie avec, semblait-il, deux dragons en prime.

Des dragons !

— Va voir le roi Obould, ordonna Tiago. Dis-lui que l’heure est venue de guerroyer pour la plus grande gloire de Gruumsh le Borgne.

Au terme d’une courte hésitation, Uryuga hocha la tête et s’éloigna.

— Convaincante, ton illusion, applaudit Tiago sitôt les elfes noirs sans témoin.

Ravel retrouva son apparence normale et opina.

— Je parlais des dragons, précisa le jeune Baenre. Montés par des géants, en plus. Bien joué.

— Il va nous falloir plus qu’une illusion pour conquérir Luruar, tempéra Tos’un. L’ennemi est de taille : trois citadelles naines, une forêt pleine d’elfes et trois cités puissantes.

— Ma sœur n’échouera pas, et l’archimage Gromph non plus, lui assura Ravel avec un dédain affiché.

— Tu as séjourné trop longtemps en surface, fils Armgo, ajouta Tiago d’un ton méprisant. Au point d’oublier la puissance et l’influence de Menzoberranzan.

Tos’un hocha la tête sans relever la pique. Pourtant, Tiago se trompait en ce qui le concernait. Tos’un n’avait rien oublié, que ce soit la guerre entre Obould des Flèches et Castelmithral ni même la précédente, quand la légendaire et quasi divine Mère Matrone Yvonnel Baenre, arrière-grand-mère de ce jeune coq, s’était fait fendre le crâne par le roi nain de Castelmithral.

 

* * *

 

Saribel leva un regard anxieux sur Gromph Baenre. Encadrée par trois mastodontes à peau bleue, la prêtresse se sentait minuscule.

Constatant que l’archimage ne paraissait nullement intimidé, Saribel en tira quelque réconfort… avant de se rappeler que Gromph n’était pas son ami. Son allié, peut-être… mais de là à se fier au vieux magicien il y avait un gouffre.

La prêtresse rajusta les pans de sa pèlerine en fourrure sous l’assaut du vent des cimes, frissonnant malgré la protection magique contre le froid.

Nouveau coup d’œil à Gromph.

Indifférent au vent et au gel, il marchait de son habituel pas conquérant, gonflé à bloc, sans la plus petite trace de doute ou d’hésitation.

Elle le détesta.

— As-tu mémorisé leurs noms ? lança Gromph à brûle-pourpoint, coupant court aux ruminations de Saribel.

Il l’a fait exprès, songea-t-elle, comme s’il lisait dans ses pensées.

— Eh bien ? s’impatienta Gromph alors que la prêtresse, prise de court, tentait de se ressaisir.

L’archimage eut un ricanement méprisant et secoua la tête.

— Les frères de Thrym, éructa Saribel, que nous allons présenter au jarl Fimmel Orelson.

— Trois des dix frères du dieu des géants du givre, précisa Gromph.

— Oui.

— Te rappelles-tu leurs noms ?

— C’est important ?

Gromph s’immobilisa, se tourna vers Saribel et la fusilla du regard.

— Depuis plusieurs dizaines, j’essaie de comprendre ce qui a pu pousser la matriarche Baenre à bénir ton union avec Tiago, te faisant entrer de plain-pied dans la Maison. J’ai d’abord voulu croire qu’il s’agissait de renforcer les liens avec la jeune cité de Q’Xorlarrin, de rappeler à Mère Matrone Zeerith que la survie de son monde dépend du bon vouloir des Baenre.

Il ménagea une pause, laissa errer son regard et hocha la tête, comme pour acquiescer à son propre raisonnement. Puis s’empressa d’ajouter :

— Vraiment, jeune prêtresse, même cette agréable perspective ne justifie pas le fait d’avoir à supporter ta bêtise crasse.

Saribel ravala sa salive et réprima le tremblement de ses lèvres, consciente que Gromph pouvait l’annihiler à tout moment d’une simple pensée.

— Beorjan, Rugmark et Rolloki, récita-t-elle.

— Lequel est Beorjan ? la pressa Gromph.

Saribel sentit la peur revenir à la charge. De taille égale – près de sept mètres –, les trois géants affichaient un gabarit et une musculature comparables. Une similitude qui ne s’arrêtait pas là : mêmes cheveux longs et blonds, mêmes fourrures de coupe identique, même hache gigantesque à double tranchant.

— Alors ? s’impatienta Gromph.

— Je n’arrive pas à les distinguer, admit Saribel, impuissante, songeant qu’elle venait de prononcer ses dernières paroles.

De fait, le regard noir de l’archimage s’appesantit sur elle… jusqu’à ce que l’un des géants éclate de rire.

— Moi non plus, confia Gromph. Et je les ai vus grandir !

Lui aussi se mit à rire – ce que Saribel, l’instant précédent, aurait jugé impossible. Il flatta l’épaule de la jeune prêtresse et donna le signal du départ.

— Je suis Rugmark, quatrième frère de Thrym, récita celui qui ouvrait la marche.

— Moi Beorjan, septième frère de Thrym, dit le géant qui se tenait à gauche, derrière les deux elfes noirs.

— Et moi Rolloki, frère aîné de Thrym, dit le voisin de Beorjan.

Et tous croyaient dur comme fer à cette fiction. Ces trois-là, Gromph les avait enrôlés magiquement sur ordre de Mère Matrone Baenre. Quelques sorts d’agrandissement et de permanence, des séances avec Methil au cours desquelles l’illithid avait implanté leur nouvelle identité à trois créatures trop bêtes pour résister, et le tour était joué : doppelgangers parfaits, les géants étaient la vivante image de trois des dix frères que la légende attribuait à Thrym, divinité tutélaire des géants du givre.

Trois outils surpuissants à la disposition de Mère Matrone Baenre.

— Voilà la forteresse des géants du givre, Blanc Étincelant, indiqua l’archimage en désignant le haut du sentier. Juste après le coude. Fais une entrée remarquée et joue bien ton rôle.

— À ce petit jeu, vous êtes bien meilleur que moi, se défendit Saribel. Vous êtes sûr de ne pas vouloir…

— Très chère fiancée de Tiago, l’interrompit Gromph, prends cette épreuve comme ton examen d’entrée à la Maison Baenre. (Il vint se placer tout près d’elle.) Vois-tu, je suis en mesure de réparer les dégâts que pourrait causer ta bêtise dans les négociations, quitte à oblitérer le jarl Fimmel pour placer un laquais plus commode si tu ne le convaincs pas. Aussi n’ai-je rien à redouter de ton éventuel échec.

Comme Saribel se détendait, il s’empressa d’ajouter :

— Toi, en revanche, tu as tout à perdre. Si jamais tu me décevais, ma foi, de nombreuses prêtresses ne demanderaient pas mieux que d’épouser Tiago Baenre, et issues de maisons plus prestigieuses que vous autres Xorlarrin, quels que soient les grands airs ridicules que vous prenez depuis que vous vous rêvez en cité indépendante.

Autour d’eux, les géants se mirent à glousser ; l’un d’eux fit jouer sa hache massive dans la paume de sa main gauche.

— J’aurais grand-peine à te voir échouer, chère Saribel, conclut Gromph.

Un claquement de doigts plus tard, il n’était plus là.

Saribel Xorlarrin prit une profonde inspiration et se rappela qu’elle était haute prêtresse de Lolth, héritière d’un puissant clan drow – et même princesse d’une cité. Il ne s’agissait ni plus ni moins que de géants du givre ; massifs, certes, mais surtout stupides et ignares en matière de magie.

Elle avait préparé un sort qui l’autorisait, presque instantanément, à se téléporter dans la caverne où les drows avaient établi leur camp de base. Hélas ! à la lueur de l’ultimatum posé par Gromph, cette porte de sortie était une fausse bonne idée en cas d’échec des tractations.

— Il suffit, murmura-t-elle entre ses dents.

S’adressant ensuite à ses trois gigantesques compagnons, elle lança d’une voix déterminée :

— Allons-y.

 

* * *

 

— C’est très pénible, déplora Mère Matrone Quenthel qui, dans la foulée de Gromph, arpentait un haut col de l’Épine dorsale du Monde.

— Le froid ?

— La lumière, corrigea-t-elle. L’immensité de ce monde sans plafond.

— Nous sommes en lisière du sortilège de Tsabrak, expliqua l’archimage. Il fait plus sombre au cœur des Marches d’Argent.

— Je hais cet endroit, dit la matriarche Baenre. Le foyer me manque.

Gromph, du même avis, acquiesça. Il ouvrait la marche d’un pas résolu, le point de rendez-vous presque en ligne de mire par-delà l’épaulement tout proche, sur un plateau enneigé. Ce virage dépassé, le duo fut assailli par une bourrasque chargée de flocons aveuglants. Il fallut quelques pas supplémentaires aux drows pour distinguer leurs vis-à-vis qui, pourtant, étaient colossaux.

Colossaux et blancs.

Deux dragons.

Des êtres d’une trempe inférieure à la matriarche et à l’archimage de Menzoberranzan seraient tombés à genoux dans l’instant… ou auraient fui, terrifiés, se réfugier derrière l’épaulement.

— Belle journée, n’est-ce pas, magicien ? demanda le plus massif des deux, Arauthator, la Vieille Mort Blanche, l’un des plus puissants dragons blancs de tout Faerûn.

— Je doute qu’ils soient de cet avis, père, enchaîna l’autre, un jeune mâle qui faisait à peine la moitié de la taille du premier. Ils sont minuscules, et le vent est trop froid…

— Silence ! tonna la Vieille Mort Blanche d’une voix à faire trembler les cimes.

Pour malaisé qu’il soit de voir un dragon blanc blêmir, il apparut nettement à Gromph et à la Mère Matrone que le jeune dragon, Aurbangras, se recroquevillait sous le poids de l’injonction.

— Une belle journée, prélude à une aube glorieuse, dit Quenthel. Vous comprenez certainement l’objet de notre visite ?

— Vous partez en guerre, énonça platement Arauthator. Et vous souhaitez que j’y prenne part.

— Je vous offre en effet cette chance, pour la plus grande gloire de votre reine, déclara Quenthel.

Le dragon pencha de côté son énorme tête cornue, l’air intrigué.

— Le butin promet d’être fastueux, Vieille Mort Blanche, poursuivit la matriarche imperturbable. Tout ce que vous pourrez porter sera à vous. C’est bien conforme à l’usage ?

— Que savez-vous, habile prêtresse ? demanda le dragon.

— Je suis la voix de dame Lolth en Faerûn, répondit-elle avec autant d’assurance. Que suis-je censée savoir ?

Le dragon grogna ; une brume festonnée de glace jaillit entre ses crocs acérés.

— Nous savons que ce monde est mûr pour les dragons chromatiques, intervint Gromph. Que l’heure est venue pour eux d’empiler l’or et les joyaux.

Le vieux mage ménagea un silence, posa un regard matois sur le dragon et ajouta, mystérieux :

— Une pile qui s’élèvera jusqu’aux Neuf Enfers.

Arauthator se redressa ; ses yeux étaient aussi froids que le souffle qu’il était capable de produire.

— Votre souveraine n’est pas la seule à nourrir des ambitions, fit valoir la matriarche. Dans sa sagesse, la Reine Araignée m’a montré que vos objectifs et les miens se rejoignent ici même, dans les Marches d’Argent. L’occasion qui se présente nous concerne au même chef, et c’est de bonne foi que je viens à vous. Prêtez-nous votre pouvoir et nous partagerons le butin. Pour votre reine et la mienne.

Le dragon émit un son curieux, comme le renvoi d’un pic enneigé ; les drows mirent un instant à comprendre qu’Arauthator riait.

— Je ferai de nombreux voyages entre le Sud et mon repaire, les informa le dragon. Et, chaque fois, je reviendrai chargé de trésors.

— Votre valeur le justifie amplement, convint la Mère Matrone en s’inclinant.

Gromph, lui aussi, jugea plus sage de se fendre d’une courbette, mais sans quitter Quenthel des yeux. Elle lui avait affirmé que les grands vers se laisseraient facilement enrôler ; selon elle, l’agitation des plans inférieurs trahissait l’importance des dragons chromatiques sur Toril.

De toute évidence, sa sœur avait vu juste. En cette heure historique, cela rappela une nouvelle fois à Gromph qu’il avait contribué à créer une entité surpuissante dans la personne de Quenthel. Lui qui, peu de temps auparavant, ourdissait le trépas de sa sœur, n’osait même plus ne serait-ce qu’orienter ses pensées dans cette funeste direction.

 

* * *

 

— Celui-ci, dit Ravel à Tiago en désignant, à travers le miroir magique, un guerrier orque massif qui déambulait en toute confiance dans le campement.

— Impressionnant, murmura Tiago. Il survivrait peut-être à ma première attaque… mais pas au second coup d’estoc.

Du coin de l’œil, Ravel posa un regard intrigué sur le guerrier drow prétentieux et s’autorisa un léger mouvement de tête.

— Si tout se déroule comme prévu, cet orque-là, Hartusk, va devenir notre meilleur ami.

— Dans sa petite tête.

— C’est tout ce qui compte, martela le mage. Hartusk est un traditionaliste, un chef de guerre assoiffé de sang avide d’en découdre. Uryuga m’a confié que ledit Hartusk a mené plusieurs raids sur les humains, nains et elfes de la région. En toute discrétion, bien sûr, car le roi Obould (il désigna un orque assis à une longue table de banquet, couvert de bijoux, vêtu d’une pelisse à doublure pourpre et coiffé d’une couronne tapageuse d’or terne, sertie de pierres semi-précieuses) ne tolère pas de telles activités.

— Uryuga a dit que ce roi fantoche poserait un problème, dit Tiago. Nous lui offrons des alliés puissants, des conquêtes grandioses, et il secoue sa vilaine tête.

— Fantoche ?

— Un roi orque qui redoute la guerre ? s’offusqua bruyamment Tiago.

— Il lorgne surtout sur l’héritage laissé par son ancêtre, la vision du premier Obould des Flèches, précisa Ravel. Aux lauriers de la guerre, Obould préfère l’énergie de la paix.

— Qu’est-ce qui arrive à ces satanés orques ? se désola Tiago.

— Ils mûrissent, badina Ravel en réponse au trait d’esprit du jeune Baenre.

Le magicien drow eut un sourire malicieux en voyant apparaître une nouvelle silhouette près de celle d’Obould. La ressemblance lui sauta aux yeux.

— Lorgru, fils aîné et successeur désigné d’Obould, dit-il.

— Belween, deuxième bâtard de Berellip, corrigea Tiago.

Informé du subterfuge, il savait lui aussi que le vrai Lorgru dormait dans un lit de mousse sur la rive orque de la Surbrin, victime d’une berceuse discrète mais insistante : le poison drow.

Ravel éclata de rire.

Dans le bivouac orque, le faux fils d’Obould se présenta devant son père présumé avec le repas du roi testé par les goûteurs – une précaution devenue cruciale lors de la dizaine écoulée, depuis que les cieux obscurcis faisaient naître çà et là rumeurs de guerre et appels aux armes.

Quand le faux Lorgru eut salué comme il se doit et pris congé, Obould entama son repas, faisant couler chaque bouchée avec une grande rasade de piquette.

— Le roi sera mort d’ici au matin, déclara Ravel avec confiance. Alors débutera la lutte entre ses nombreux fils, dès que son héritier sera accusé du meurtre.

— Et aucun ne triomphera, dit Tiago.

— Aucun n’y survivra, très certainement, convint Ravel avec un sourire signifiant qu’il ferait de son mieux pour arriver à ce résultat. Hartusk réclamera le trône ; qui, parmi les orques, osera s’opposer à un puissant chef de guerre appuyé par les drows de Menzoberranzan et par une légion de géants du givre de Blanc Étincelant ?

Tiago hocha la tête. Tout se déroulait à merveille. Saribel n’avait pas démérité : le jarl Fimmel Orelson avait sonné le rappel des autres clans de l’Épine dorsale du Monde, les ralliant à la cause. Tous avaient hâte de se battre. Par sa simple existence, le vaste royaume des Flèches privait les géants de leurs raids traditionnels sur le bon peuple des Marches d’Argent. Quant à s’attaquer aux orques, à quoi bon, puisqu’ils n’avaient pas assez de butin et de bétail pour les intéresser ?

— Pour nous, c’est aussi bien qu’Obould ait rejeté l’offre transmise par Uryuga, déclara Ravel.

Tiré de ses réflexions, le maître d’armes contempla son ami magicien et le pria de s’expliquer.

— Obould aurait fait un chef de guerre réticent, reprit le mage. À la moindre proposition d’armistice d’une ville ou d’une citadelle, il aurait sauté sur l’occasion d’étoffer ses lauriers en acceptant les termes du traité. Il est, et sera toujours, obnubilé par le rêve de paix de son ancêtre. Hartusk ? Aucun danger. Celui-là aime le sang, et rien d’autre.

— Cela étant, le royaume des Flèches risque la scission, prévint Tiago.

Ravel secoua la tête.

— La plupart des orques se rangent à l’avis d’Hartusk, dit-il. Ces bestiaux-là se lassent de la ligne imaginaire qui définit leur frontière. Hormis à la forteresse des Flèches Sombres où vivent les plus fidèles sujets d’Obould, les orques du royaume parlent à voix basse du luxe dans lequel vit la famille royale depuis l’accord conclu avec les autres peuples. Un vif ressentiment agite la piétaille, sans oublier… une soif de bataille, de victoires, de sang. Chez beaucoup, le message d’Hartusk résonnera comme le ferait le cor de Gruumsh en personne.

— Dans ce cas, Obould sera vite oublié, abonda Tiago. Voué aux oubliettes de l’histoire, bien vite balayé sous un coin de tapis crasseux et tourné en dérision.

— Cent mille orques vont s’élancer, des légions de géants derrière eux, s’échauffa Ravel, dont les yeux rouges luisaient à la lueur des torches.

— Nous renforcerons leurs lignes avec tout ce que l’Outreterre contient de gobelins, de gobelours et d’ogres, dit Tiago, gagné à son tour par l’excitation.

— Et de créatures plus néfastes encore ! ajouta Ravel, ce qui fit rire le jeune Baenre.

Ils étaient envoyés ici pour fomenter une guerre.

Un petit jeu auquel les drows excellaient.



Première partie
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Sous des cieux incertains



 

Quelle aisance dans ma démarche quand je me sens engagé sur la voie de la justice, quand je sais que mon cap est le bon ! Sans hésitation, j’avance à grands pas, pressé de toucher au but, conscient qu’une fois ma mission accomplie je laisserai un monde meilleur dans mon sillage.

Tel fut le cas quand je retournai à Gontelgrime pour y secourir un ami cher. Et tel fut le cas quand je quittai ce lieu obscur pour retourner à Port Llast, où les esclaves rescapés ont retrouvé leur foyer.

Il en est de même aujourd’hui, en route pour Longueselle, où Gaspard Pointepique doit être libéré de sa malédiction. Sûr de mon fait, j’avance à grands pas.

Mais qu’en sera-t-il ensuite, alors que je me dirige vers Castelmithral et le royaume des Flèches… pour déclencher une guerre ?

Mon pas va-t-il ralentir à mesure que la joie de repartir à l’aventure avec mes vieux amis vacille sous le poids des ténèbres qui nous attendent ? Que faire si je n’arrive pas à digérer l’assertion de Catti-Brie, qui martèle que les orques sont une engeance irrécupérable, ou l’insistance de Bruenor quand celui-ci affirme que la guerre a déjà commencé ? Qu’annoncent ces désaccords pour l’amitié et l’unité qui sont la marque des Compagnons du Hall ?

Je me refuse à tuer sur ordre d’autrui, fût-ce un ami. Non, pour dégainer mes épées, j’ai besoin de savoir, au fond du cœur et de l’âme, que je combats pour la justice, que je défends une noble cause ; une cause qui mérite que l’on meure pour elle et, plus important encore, que l’on tue pour elle.

C’est essentiel, indissociable du cap que je me suis fixé. Il ne suffit pas que Bruenor déclare la guerre aux orques d’Obould et lance les hostilités. Je ne suis pas un mercenaire, que ce soit pour l’or ou au nom de l’amitié. Il doit y avoir autre chose.

Avant de partir en guerre, je dois y consentir.

Je m’attends à un périple agréable jusqu’à Castelmithral. Environné des êtres qui me sont les plus chers, j’ai plaisir à reprendre la route. Mais je m’attends également à voir mon pas se raidir, et peut-être s’alourdir, à mesure que ma conscience me tiraille.

Cas de conscience, simple indécision ? Même sur ce point, je vacille entre croire et ne pas croire.

Pour aller à l’essentiel, je ne suis sûr de rien. Quand bien même Catti-Brie ne ferait que répéter les propos de Mailikki, ce qu’elle affirme et que je suis enclin à croire, mon cœur se refuse à accepter ces propos tels quels… et ce que me dicte ma conscience prime par-dessus tout. Oui, même par-dessus les injonctions d’une déesse.

Certains qualifieront mon entêtement d’orgueil démesuré, et je ne puis leur donner entièrement tort. À mes yeux, cependant, il ne s’agit pas d’orgueil mal placé mais de sens aigu des responsabilités. Quand j’ai pris fait et cause pour la déesse, c’était parce que Mailikki s’accordait à merveille à mon propre sens des valeurs. Je me reconnaissais dans les fondements de son dogme ; faute de quoi elle n’aurait rien signifié de plus, à mes yeux, que tous les autres dieux de Toril.

Car je ne veux pas d’un dieu qui dicte mon comportement, mes moindres faits et gestes. Non merci. Les dieux n’ont pas à sanctionner ce que je trouve juste ou injuste.

Ce n’est pas la crainte du courroux divin qui me fait suivre la voie que me dicte mon cœur. En vérité, un tel aveuglement m’est toujours apparu superficiel, voire dangereux à terme. Doué de raison, je sais d’instinct distinguer le bien et le mal. Quand il m’arrive de m’égarer, celui qui s’en offusque le plus n’est pas une entité invisible et supérieure dont les lois sont invariablement relayées – et parfois mal interprétées – par un clergé composé de mortels faillibles. Non, quand Drizzt Do’Urden s’égare, le plus blessé, c’est Drizzt Do’Urden.

Il ne peut pas en être autrement. Je suis resté sourd à l’appel de Mailikki en m’engageant sur un chemin discutable aux côtés d’Artémis Entreri, Dahlia et consorts. Et ce ne fut pas davantage sur ordre de Mailikki que j’ai fini par me détourner de Dahlia sur les pentes du Cairn de Kelvin ; cette rupture m’a été dictée par mon cœur et ma conscience.

Me voici, semble-t-il, revenu au point de départ, à savoir ma rencontre avec Mailikki.

À cette époque, j’avais trouvé son nom synonyme de vérité. J’insiste, cependant. La vraie déesse, c’est ce que me dicte mon cœur, et je n’ai pas besoin de regarder plus loin pour déterminer le cap à suivre.

Peut-être suis-je bouffi d’orgueil.

Qu’il en soit ainsi.

 

Drizzt Do’Urden
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L’ÉTÉ DE LA DISCORDE

— Qu’est-ce qu’ils mijotent, ces chiens-là ? demanda le roi Bromm de la citadelle d’Adbar, sitôt informé par les éclaireurs.

— Rien de bon, aussi sûr que le cul des bébés gobelins brille au soleil, répondit son jumeau et cosouverain Harnoth.

Les deux frères échangèrent un regard et hochèrent la tête, l’air sombre, conscients de se trouver face à la première épreuve de leur règne. Certes, ils avaient connu leur lot de querelles diplomatiques et militaires : une négociation commerciale avec Felbarr qui avait failli tourner au pugilat entre Bromm et l’émissaire du roi Emerus, Parson Glaive ; un différend territorial avec les elfes du Boilune, si tendu que les dirigeants de Lunargent et Sundabar étaient venus calmer le jeu ; et même quelques accrochages avec les renégats va-t-en-guerre d’Obould, dont les raids comprenaient géants et autres monstruosités. Mais, si les éclaireurs disaient vrai, les rois jumeaux de la citadelle d’Adbar n’avaient à ce jour jamais eu affaire à pareil chambardement.

— Des centaines, tu dis ? lança Bromm à Ragnerick Frappebedaine, jeune nain déjà fort d’une longue expérience d’éclaireur.

— Des centaines et des centaines, confirma Ragnerick. À tel point que la vallée haute de la Surbrin pue l’orque comme c’est pas permis, mes rois. Ils sont déjà à l’orée du Boilune : des volées de flèches ont fusé du sous-bois dans le ciel noir.

Ces derniers mots firent l’effet d’une douche froide ; la nuit éternelle qui s’appesantissait sur les Marches d’Argent accablait tous les esprits présents.

— Ils vont foncer sur Castelmithral, c’est couru, fit valoir Bromm.

— Faut passer le mot en vitesse à Emerus et Connerad, convint son frère.

— Ça fait une trotte, jusqu’à Castelmithral…

Harnoth acquiesça. Les trois citadelles naines de Luruar formaient un semblant de ligne ; Adbar au sud-ouest de Felbarr, elle-même à égale distance de Castelmithral, plus loin au sud-ouest. Pour l’essentiel, le trajet longeait le Boiluisant – réunion en croissant de Boilune et Bois Froid – par le sud. D’une citadelle à l’autre, la route s’étirait sur près de deux cents kilomètres, soit en théorie dix bons jours de marche… et le double en montagne. Les trois places fortes étaient reliées par des voies souterraines de l’Outreterre Haute mais, là aussi, la route était longue et difficile.

— Faut se bouger, insista Harnoth. On peut pas laisser les nôtres face au danger… Si ça se trouve, on est les seuls à savoir.

— Non, rétorqua Bromm, Connerad est forcément au courant. Il a toute une armée orque qui campe à sa porte. Il sait.

— Mais faut qu’on sache ce qu’il lui faut, dit Harnoth. (Bromm hocha la tête.) Je vais conduire une légion jusqu’à Felbarr par les tunnels ; de là, si nécessaire, on poussera jusqu’à Castelmithral.

— L’Outreterre, nota Bromm, la mine sombre. Des années qu’on évite de se risquer là-dedans, sauf pour aller jusqu’à Sundabar. Lésine pas sur les troupes.

— Et toi, ajouta Harnoth en opinant, verrouille bien Adbar.

— Déjà bouclée à double tour. Se pourrait bien que je sorte jeter un œil dehors, histoire d’aller chasser ces orques de l’orée du Boiluisant. La prochaine fois qu’on se bouffe le nez avec les elfes pour une querelle territoriale, ils seront bien avisés de pas oublier notre coup de main.

— Ils sont des centaines, fit valoir Harnoth, le visage fermé.

— Bah ! c’est rien que des orques, balaya Bromm d’un revers de main dédaigneux. On pourrait les équarrir. Leur peau tendue ferait une route bien souple entre Adbar, Felbarr et Castelmithral.

Le roi Harnoth commença par saluer la boutade d’un gros rire, en oublia bien vite le caractère absurde, puis s’autorisa à imaginer à quoi une telle route pourrait ressembler.

 

* * *

 

— Parés à cogner ! annonça au roi Connerad la générale Dagnabbet, digne fille de Dagnabbit et petite-fille de l’illustre général Dagna.

Perchés sur un promontoire au nord de Castelmithral, ils contemplaient la vallée haute de la Surbrin, puissant cours d’eau rendu terne et sans relief sous les cieux noirs, et les conifères élancés du Boilune, qui formaient un liseré plus sombre encore au nord-est.

— Les Tord-Boyaux veulent en découdre, mon roi ! s’écria Balthazar Beigne, chef de la mythique brigade et garde du corps de Connerad.

Une brigade d’où fusèrent aussitôt les hourras.

Mais Connerad secouait la tête chaque fois qu’il était question de passer à l’action. Il gardait les yeux rivés sur la lointaine marée orque, en contrebas. Quelque chose allait de travers.

Face à face, les armées orques roulaient comme des essaims d’abeilles, se mélangeaient pour former un grand nuage noir qui rendait la vallée aussi sombre que le ciel.

— Maintenant, mon roi ! plaida Balthazar Beigne. Ces crétins-là se battent entre eux. Par centaines, on va les écraser.

Comme il remontait vers Connerad pour continuer sa diatribe, Dagnabbet lui fit signe de reprendre sa place.

— Vous en pensez quoi ? demanda la jeune naine.

— Et toi ? lança Connerad à sa générale, promise au commandement de la garnison de Castelmithral.

— J’en pense que ça fait trop longtemps que ma hache n’a pas tranché d’orque, répondit Dagnabbet avec un sourire malicieux.

Connerad se fendit d’un hochement de tête, même s’il était loin de partager l’enthousiasme de Dagnabbet. Il n’arrivait pas à chasser son idée noire : un détail clochait.

— Faut se mettre en route, insista Balthazar Beigne. Ça fait une trotte, jusqu’à la vallée.

Le roi Connerad contempla Dagnabbet, puis Balthazar : leur hâte lui fit redouter de pécher par excès de prudence. Un chef digne de ce nom avait-il le droit de se montrer timoré ? Voyait-il ce qu’il avait envie de voir dans l’unique dessein de ne courir aucun risque ?

Grondant de sa propre faiblesse, Connerad faillit donner l’ordre de charger tête baissée. Il préféra reporter son attention sur le chaos en contrebas… et cet effort de concentration lui apporta la réponse attendue.

Cette bataille entre orques, dans la vallée haute de la Surbrin, n’en était pas une.

— Tous à l’intérieur, murmura-t-il.

— Hein ? fit Balthazar Beigne.

— Mon roi ? s’étonna Dagnabbet.

— C’est quoi, ce cirque ? beugla Balthazar.

— Ce cirque, c’est mon roi qu’a senti un coup fourré, rétorqua Dagnabbet.

— Je t’ai demandé ce que t’en pensais, dit Connerad à la générale. Et je te repose la question.

Il désigna l’amas mouvant d’orques qui, dans le lointain, paraissaient minuscules.

— Aucune discipline, trancha-t-elle presque aussitôt. Une foule, pas une armée.

— Ouais, on est d’accord, dit Connerad.

Dagnabbet resta un long moment à dévisager le jeune roi de Castelmithral.

— Alors ? s’impatienta Balthazar Beigne.

Un sourire, peut-être un peu résigné mais aussi admiratif, éclaira le visage de Dagnabbet. Après un hochement de tête respectueux en direction de Connerad, son souverain, elle répondit à la cantonade :

— Les orques de la forteresse des Flèches Sombres se battent mieux que ça.

— Hein ? éructa le guerroyeur effréné.

— Tout juste, apprécia Connerad.

— Ils essaient de nous pousser à faire une sortie.

— Allons surtout pas les décevoir ! tonna Balthazar, suscitant force vivats dans les rangs de la brigade Tord-Boyaux.

— Non, décréta Connerad en secouant la tête. Pas question. (Il se tourna vers Dagnabbet.) Poste une ligne de guetteurs ; nous, on retourne à l’intérieur.

— Mon roi ! beugla Balthazar Beigne, consterné.

S’il était logique d’entendre s’époumoner un chef guerroyeur avide d’en découdre, Connerad ne se donna même pas la peine de répondre ; gueulards et virulents, les Tord-Boyaux étaient avant tout d’une loyauté indéfectible. Le souverain gagna la longue volée de marches permettant de redescendre jusqu’au plateau situé juste au-dessus de la Vallée du Gardien, où l’armée attendait. D’un signe, il ordonna à Dagnabbet et aux autres de le suivre. Une fois en bas, ils franchiraient les portes secrètes, puis emprunteraient les tunnels en pente jusqu’à la forteresse de Castelmithral.

Il fallait un long moment pour descendre les deux mille marches, et les cris d’alerte venus du nord-est résonnèrent en bas bien avant l’arrivée du groupe de Connerad.

— Orques ! Orques ! entendirent-ils. Des centaines, des milliers !

Le roi Connerad en eut le souffle coupé. Rodé à l’action en tant que militaire du rang mais peu aguerri dans son rôle de chef, il saisit pourtant d’emblée la situation : il venait d’éviter de justesse une énorme erreur qui aurait valu à Castelmithral des pertes effroyables !

— Pas possible ! s’écria la générale Dagnabbet. La vallée est trop loin !

— Une troisième armée orque, rétorqua Connerad. L’autre mâchoire de l’étau qui nous aurait broyés si on était allés se mêler au faux combat.

— Une troisième armée morte, alors ! déclara Balthazar Beigne.

À la tête de sa troupe, il dépassa Connerad en trombe, avalant les marches trois par trois malgré la pente abrupte.

Connerad s’immobilisa et empoigna les deux rambardes, empêchant ainsi ceux qui suivaient d’imiter les premiers Tord-Boyaux. Il réfléchit à toute allure, visualisa les chemins qui contournaient la montagne jusqu’à la vallée haute de la Surbrin et estima le temps nécessaire à une telle marche… une marche forcée qui, comprit-il, avait très certainement déjà commencé.

— Non ! cria-t-il à tous ceux qui l’entouraient, et surtout à Balthazar Beigne et sa brigade. Aux maudites portes et on les ferme à double tour, j’ai dit !

— Mon roi ! monta d’une même voix le cri de désespoir des féroces combattants de Balthazar.

— Les orques déboulent tous ensemble, dit Connerad à Dagnabbet qui se tenait derrière lui, dans l’escalier. Par dizaines de milliers.

La jeune naine opina, la mine sombre. Elle mourait d’envie de le contredire pour foncer tuer quelques orques. Un court instant, le souverain redouta que la résignation de Dagnabbet soit uniquement dictée par sa loyauté. Comme son père et son grand-père, elle était avant tout un parangon de discipline.

— Si on pouvait dégommer ceux-là avant de se mettre à l’abri, dit-elle comme si, lisant dans les pensées du souverain, elle souhaitait apaiser ses craintes, je vous conseillerais de lancer la bagarre. Mais ils feront que nous ralentir. C’est leur mission, m’est avis. Ils vont débarouler en rugissant puis se replier à mi-chemin de la charge, c’est couru. Encore et encore, juste hors de portée. On sera sur leurs talons, on en massacrera même un bon paquet, c’est couru aussi.

— Et là, les deux autres armées nous tomberont sur le râble avant qu’on se mette à l’abri, ajouta le roi Connerad en hochant la tête.

Dagnabbet lui flatta l’épaule.

— Vous avez fait le bon choix, mon roi. Deux fois coup sur coup.

D’autres cris fusèrent au nord-ouest, signalant des orques en approche.

— On n’y est pas encore, tempéra Connerad, qui reprit la descente à pleine vitesse.

Alors que le roi et sa troupe n’avaient plus qu’une centaine de marches à franchir, ils eurent droit à un aperçu de la troisième armée orque, une vague sombre qui avançait en contournant les épaulements rocheux.

— Des worgs, souffla Dagnabbet.

En effet, la première ligne était composée de spécimens imposants montés sur de féroces loups sanguinaires. Dès que cette cavalerie distingua l’armée naine stationnée sur le plateau, des cors se mirent à sonner faux au milieu de chants adressés à Gruumsh – ceci sans que la meute ralentisse d’un iota, l’avant-garde grondante étant d’évidence aussi avide d’en découdre que les guerroyeurs.

Connerad songea à donner l’ordre à Balthazar de charger… et constata que c’était superflu. Beigne et ses gars, eux aussi, avaient repéré la première ligne orque. À ce stade, rien de ce qu’aurait pu dire le souverain n’aurait plus eu la moindre portée. L’affrontement était imminent et la brigade Tord-Boyaux, plus que toute autre, connaissait sa place en pareil cas. Comme un seul nain, ils coururent, bondirent, dévalèrent les dernières marches, prirent pied sur le plateau et chargèrent bille en tête. Quand Balthazar Beigne cria aux chefs militaires de l’armée naine de faire reculer leurs troupes, les officiers ne se firent pas prier. Eux aussi connaissaient la place des Tord-Boyaux : en première ligne, comme les chevaucheurs de worgs l’apprirent bientôt à leurs dépens. Troupe de choc, la cavalerie avait besoin d’agresser l’ennemi au grand galop pour semer chaos et terreur chez les défenseurs. Mais, chez la mythique brigade Tord-Boyaux de Castelmithral, l’agressivité adverse n’inspirait qu’une chose : un regain de férocité.

Avec les guerroyeurs en couverture, les arbalétriers nains tinrent vaillamment la position. Leur volée initiale partit juste avant le choc colossal.

Les orques montés sur worgs furent fauchés net par un mur de carreaux, puis agressés par des nains bondissants en armure hérissée de piques.

Pour les Marteaudeguerre, la bataille commençait en fanfare. Les poings cloutés des Tord-Boyaux firent grogner plus d’un orque et glapir plus d’un worg. Et la cavalerie orque avait pris trop d’avance sur l’infanterie pour obtenir son soutien.

L’armée de Castelmithral leur tomba dessus et fit un massacre ; presque arrivé au pied des marches, le roi Connerad entendit retentir les hourras et les appels au sang orque.

Cet enthousiasme aurait pu l’inciter à pousser l’avantage, mais la générale Dagnabbet, sur ses talons, lui murmura quelque chose à l’oreille. Désormais, c’était elle qui recommandait la plus grande prudence.

Quand, enfin, Connerad mit un pied sur le plateau rocheux, il s’élança à toute allure vers les commandants de la garnison et donna l’ordre de resserrer les rangs. Dans le dos de l’arrière-garde, il cria aux dernières lignes d’opérer un demi-tour immédiat et de courir se mettre à l’abri.

— Foncez et laissez les portes dégagées, rugit-il. Repli général en bon ordre !

Maints regards contrits se tournèrent vers lui – il aurait été déçu par toute autre réaction –, mais les nains n’avaient pas pour habitude de discuter l’ordre de leur roi. Applaudissant toujours ses frères d’armes aux prises avec la première ligne orque, l’arrière-garde entama une retraite rapide et ordonnée.

Le roi Connerad fit volte-face.

— Va aux portes, ordonna-t-il à Dagnabbet.

La guerrière naine, incrédule, en resta bouche bée.

— J’ai besoin de toi là-bas, expliqua le souverain, sans quoi on va se retrouver coincés épaule contre épaule, et ceux qui pourront pas entrer vont se faire massacrer. Vas-y et fais-les avancer. Un de plus qui entre, c’est un de plus qu’est sauvé.

Incapable de masquer sa frustration, Dagnabbet secoua la tête. D’un bond, Connerad l’empoigna par le col.

— Tu crois que tout le monde inspire le respect comme Dagnabbet ? lui aboya-t-il en pleine figure. Que je peux envoyer un sous-fifre veiller à ce que ces maudites portes restent dégagées ? Que ceux que j’envoie se terrer comme des rats, parce que c’est ce que je fais, vont pas s’arrêter le temps de jeter un œil dehors ? J’ai besoin de toi, petite, plus que jamais.

Dagnabbet se redressa et reprit aussitôt contenance.

— À vos ordres, mon roi ! dit-elle sèchement. De votre côté, restez pas dehors jusqu’à ce qu’ils vous zigouillent. Vous avez besoin de moi et je vais faire mon devoir, mais tâchez de pas oublier que Castelmithral a besoin de vous. Plus que jamais, si ces maudits orques s’incrustent.

Alors que Connerad opinait et faisait mine de se retourner, Dagnabbet le retint par l’épaule.

— Vous faites pas tuer, implora-t-elle en l’embrassant pour lui porter chance.

Et pas seulement, comprirent-ils, aussi stupéfaits l’une que l’autre.

Ils s’élancèrent dans des directions opposées, Dagnabbet beuglant aux soldats de former un cordon jusqu’aux portes, Connerad sonnant le rappel de son état-major. Arrivé près de la première ligne, il put bénéficier d’une vue d’ensemble des pentes qui permettaient de contourner la montagne, et, quand il vit ce qu’il y avait à voir, le roi nain se fit violence pour recommencer à respirer.

Les deux armées orques en vallée haute de la Surbrin étaient conséquentes, mais celle-ci l’était bien plus encore. Pire, au milieu de la marée orque, il distingua des mastodontes à peau bleue : tout un régiment de géants du givre.

Confronté à l’âpre réalité, Connerad vit s’envoler ses illusions de résistance pied à pied. Même en rameutant tout l’effectif de Castelmithral équipé de pied en cap, soutenu par un arsenal complet d’armes de siège – balistes et catapultes – et organisé en armée digne de ce nom, la bataille aurait été perdue d’avance… et c’était sans compter les deux armées de la Surbrin, prêtes à opérer la jonction.

Connerad Lenclume n’avait jamais vu autant d’orques.

Non contents de noircir la piste, ils occupaient tout le flanc de la montagne qui, sous les mouvements de troupe, donnait l’impression d’un béhémoth secoué de spasmes.

Au fil des heures, à maintes reprises, le roi Connerad dut s’exhorter à rester calme, à commander d’une voix assurée. Il resta de marbre quand l’un de ses officiers supérieurs, juste devant lui, périt écrasé sous un rocher de géant. Il réprima un gémissement douloureux en voyant la marée orque submerger Balthazar Beigne et un contingent Tord-Boyaux.

Et il s’acharna à les faire reculer, tous, en bon ordre, les lignes se repliant l’une après l’autre. À chaque foulée heurtée du repli, il restait moins de nains pour la foulée suivante, mais, pour chaque nain abattu, plusieurs orques étaient laissés morts ou mourants.

Quand les géants s’avancèrent, Connerad crut que tout était perdu. Pressés d’écraser les nains honnis, les colosses foraient une tranchée dans les premières lignes orques.

— Cramponnez-vous et visez les genoux, les gars ! hurla-t-il.

Les nains poussèrent des hourras… qui redoublèrent quand une volée de carreaux de baliste vrombit au-dessus de leur tête. Des géants vacillèrent, tombèrent à la renverse, et ceux qui se tenaient derrière le premier rang opérèrent un repli expéditif.

Ébahi, le roi Connerad fit volte-face et aperçut Dagnabbet.

La belle et redoutable Dagnabbet. L’intrépide, noble et loyale Dagnabbet.

Dans un ordre parfait, la colonne continuait à s’engouffrer dans le hall au pas de gymnastique, mais Dagnabbet, en dépit de cette lourde responsabilité, était parvenue à mobiliser quatre balistes gardées en réserve près des portes pour faire bon accueil à ces intrus.

Ce jour-là, Castelmithral perdit une soixantaine de nains stoïques. Grièvement blessés, près de deux cents autres réintégrèrent la forteresse comme ils purent, y compris Balthazar Beigne, extirpé à grand-peine de l’amas orque.

Désormais, tous les survivants étaient à l’abri derrière les portes fortifiées ; la stupeur initiale était passée.

Quant aux agresseurs pressés devant l’entrée nord, ils déploraient des centaines de victimes orques et trois géants terrassés.

— Beau boulot, lui dit Dagnabbet sitôt les responsables réunis en salle d’état-major. Le roi Bruenor serait fier.

Prononcé par la fille de Dagnabbit, petite-fille du légendaire Dagna, le compliment fit l’effet d’un baume au roi Connerad.

Il l’encaissa sans broncher, cependant, conscient que ses épreuves ne faisaient que commencer.

Une immense armée orque campait sur son seuil.
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